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- 1 -
Alexis se tenait sur le seuil du chai. Le soleil de fin d’après-midi pénétrait par les fenêtres à l’extrémité de la salle, illuminant de minuscules grains de poussière qui flottaient dans l’air imprégné de l’odeur de raisins fermentés. Mais, indifférente à la beauté artistique du lieu, elle concentrait toute son attention sur l’homme qui travaillait là, inconscient de sa présence.
Comme il avait changé ! Il était plus mince, presque émacié. Lui qui autrefois soignait son apparence, portait un T-shirt moulant délavé sur un jean usé. Il avait dû se couper lui-même les cheveux, et son visage n’avait pas vu un rasoir depuis plusieurs jours. La faute au chagrin, bien entendu. Les tâches quotidiennes qu’il effectuait automatiquement par le passé avaient désormais perdu tout intérêt à ses yeux.
Mais comment pourrait-elle aider un homme qui ne semblait pas désireux de se prendre en charge ?
Le poids de la promesse qu’elle s’était faite lui parut soudain plus lourd et plus difficile à porter. Elle qui était toujours prête à rendre service se disait maintenant qu’elle avait sans doute visé trop haut.
Elle redressa les épaules et chassa ses doutes. Sa meilleure amie, Bree, s’était tournée vers elle quand elle avait eu besoin d’aide. Sur le point d’accoucher, elle lui avait écrit une lettre dans laquelle elle la suppliait de s’occuper de son mari et de son enfant au cas où il lui arriverait quelque chose, comme si elle avait pressenti sa fin tragique. Bree était morte avant qu’Alexis ait eu le temps de lui faire cette promesse, mais dans son cœur, elle savait qu’elle ne pouvait pas refuser cet ultime service à son amie. Même si cela signifiait mettre de nouveau son cœur en danger, car l’homme qu’elle était censée aider était celui-là même qui, à son insu, exerçait un attrait magnétique sur elle depuis le moment où elle avait fait sa connaissance.
Soudain, Raoul se figea sur place et laissa tomber son stylo sur la table recouverte d’une nappe blanche où étaient disposés des échantillons de vins, des verres et une écritoire couverte de notes manuscrites. Il se tourna lentement vers elle, son visage reflétant un éclair de surprise et quelque chose d’autre qu’elle ne parvint pas à déchiffrer. Mais l’impression fugitive disparut, aussitôt remplacée par un masque distant.
— Alexis, dit-il avec un hochement de tête raide.
— Je suis venue dès que j’ai su. Je regrette que cela ait pris autant de temps. Je…
Sa voix se brisa. Comment dire à cet homme qu’il lui avait fallu presque un an pour apprendre la naissance de sa fille et la mort de sa femme parce qu’elle avait coupé les ponts avec son amie de toujours tant elle souffrait de la voir aussi heureuse avec lui ? Comment lui dire qu’elle avait « oublié » de lui communiquer sa nouvelle adresse mail et le numéro du nouveau téléphone portable qu’elle avait acheté pour ses voyages d’affaires à l’étranger parce qu’elle ne supportait plus d’entendre parler de leur félicité conjugale ? Parce qu’elle avait convoité cet homme pour elle ?
Parce qu’elle le convoitait toujours.
Elle prit une profonde inspiration et ravala la boule d’émotion qui lui obstruait la gorge.
— J’ai beaucoup voyagé depuis que mes affaires…
Elle s’interrompit en voyant l’expression sur le visage de Raoul. A l’évidence, il se moquait de savoir que sa ligne de vêtements connaissait désormais un franc succès à l’international.
— La lettre de Bree m’a rattrapée chez mon père. Elle a dû me suivre lors de mes déplacements à l’étranger durant l’année écoulée.
— La lettre de Bree ?
— Oui. Celle où elle m’annonçait sa grossesse.
Devait-elle aussi lui dire que Bree l’avait suppliée de s’occuper de son mari et de son bébé à naître ? Qu’elle avait pressenti que son anévrisme aortique, dont elle n’avait pas parlé à sa famille, lui coûterait la vie lors de son accouchement ? Un seul regard sur le visage de Raoul lui confirma qu’il n’avait pas eu connaissance de cette lettre.
— Ainsi, tu es de retour.
Finalement. Le non-dit demeurait en suspens dans l’air, à la fois une accusation et un constat.
— Ma mère était malade. Je suis revenue quelques semaines avant sa mort, à Noël.
— Je suis désolé.
Il prononça ces mots de façon mécanique, mais elle sentit qu’il renforçait ses barrières de protection. Il n’avait pas vraiment envie de savoir, alors qu’il était lui-même enfermé dans son propre chagrin.
— Je n’ai reçu la lettre de Bree que la semaine dernière et j’ai aussitôt appelé sa mère. Je suis ici pour m’occuper de Ruby.
— Elle a déjà quelqu’un qui s’occupe d’elle. En l’occurrence, sa grand-mère.
— Oui, mais Catherine a besoin de se faire soigner, Raoul. Elle ne peut pas continuer à repousser indéfiniment son opération du genou, surtout maintenant que Ruby devient plus remuante.
— Je lui ai dit de chercher une nourrice, si nécessaire.
— Et selon Catherine, tu as refusé tous les C.V. qu’elle t’a présentés. Tu n’as même pas voulu interroger les candidates.
Il eut un haussement d’épaules.
— Elles ne me convenaient pas.
Alexis sentit une colère sourde monter en elle. Catherine s’était fait beaucoup de souci à propos de la garde de Ruby. L’arthrose de son genou la faisait constamment souffrir et lui rendait chaque jour la tâche plus difficile. Elle avait besoin de se faire opérer le plus tôt possible, mais pour cela, il fallait impérativement que Ruby soit confiée à quelqu’un d’autre. En refusant d’étudier les C.V., Raoul ignorait ses responsabilités non seulement envers sa fille, mais aussi envers sa belle-mère et la mémoire de Bree. Il la contempla de nouveau, plus durement cette fois. Qu’y avait-il donc derrière ces prunelles noisette ?
— Et moi ? Est-ce que je conviens pour le poste ?
— Non, répondit-il avec emphase. Sûrement pas.
Elle repoussa la sensation de douleur provoquée par son refus catégorique.
— Pourquoi ? Tu sais que j’ai un diplôme de nourrice. Je me suis déjà occupée d’enfants.
— Mais maintenant, tu es couturière, non ? Ce n’est pas de ce genre de compétences qu’un enfant a besoin.
Il était vraiment en forme pour lancer des insultes ! Couturière ? Certes, il lui arrivait encore de réaliser certains modèles, mais désormais elle sous-traitait cette partie du travail. Après le lycée, elle avait suivi une formation de nourrice pendant une année, alternant des cours théoriques et des stages, parce que ses parents avaient refusé qu’elle se lance dans la création de mode sans avoir une autre corde à son arc. Mais trois ans auparavant, à la fin de son contrat, elle avait décidé qu’il était temps de suivre son rêve. Un rêve qui s’était concrétisé puisque sa marque de vêtements était distribuée dans les boutiques chic du monde entier. Mais Raoul s’en moquait éperdument.
— J’ai déjà organisé la reprise de mon activité, dit-elle, envoyant une prière de remerciements muette à sa demi-sœur Tamsyn qui lui avait offert son aide. Catherine m’a déjà engagée, Raoul.
— Je te renvoie.
Alexis soupira. La mère de Bree l’avait prévenue qu’il risquait de se montrer difficile. Hélas, elle avait dit vrai.
— Ne préfères-tu pas que Ruby ait auprès d’elle quelqu’un ayant connu sa mère, plutôt qu’une parfaite inconnue ?
— Cela m’est égal.
Ces mots la firent frémir, mais elle savait que Raoul mentait. Il voulait voir sa fille entre de bonnes mains.
— Catherine apportera les affaires de Ruby tout à l’heure. Elle estime qu’il vaut mieux que Ruby s’installe ici dès ce soir plutôt que d’attendre demain matin.
Raoul blêmit.
— J’ai dit non, bon sang ! Je refuse que tu sois sa nourrice et je refuse que vous vous installiez ici.
— L’intervention chirurgicale de Catherine est prévue pour demain après-midi. Ruby ne peut pas rester plus longtemps chez sa grand-mère. Elle a besoin d’être ici, avec toi.
Raoul passa une main tremblante dans ses cheveux coupés très court — plus court qu’auparavant. Puis il laissa retomber sa main, et elle le contempla pendant qu’il s’efforçait de se ressaisir, les poings serrés, au bord de la rupture.
— Fais en sorte qu’elle reste loin de moi.
Alexis cilla, scandalisée. Catherine lui avait dit que Raoul ne s’occupait pas de sa fillette de neuf mois, excepté sur le plan financier. Mais elle avait eu du mal à croire une chose pareille. Ruby était le fruit de l’amour entre deux êtres merveilleux qui avaient eu le monde à leurs pieds quand ils s’étaient mariés deux ans et demi plus tôt. Elle avait assisté à leur mariage. Elle avait vu de ses propres yeux à quel point ils s’adoraient et, à sa grande honte, elle avait envié leur bonheur. Et maintenant, elle était atterrée de constater que Raoul ignorait quasiment l’existence de Ruby. Rendait-il la fillette responsable de la mort de sa mère ? A moins qu’elle ne lui rappelle constamment la perte du bonheur qu’il avait partagé avec Bree ?
Alexis se força à acquiescer d’un signe de tête et remonta l’allée reliant le chai à la maison, une vaste demeure d’une belle qualité architecturale, construite au sommet d’une colline. Catherine lui avait déjà donné une clé ainsi que de nombreux produits d’alimentation et de toilette pour bébé. Elle devait ranger le tout avant l’arrivée de Catherine et de Ruby.
Ruby. Elle ressentit une douleur aiguë en repensant à son petit visage angélique. C’était une fillette heureuse et en bonne santé, visiblement très attachée à sa grand-mère. A la voir, on n’aurait jamais dit qu’elle avait affronté tant de difficultés durant sa courte vie.
Après une naissance légèrement prématurée et une infection postnatale, Ruby avait passé les premières semaines de sa vie dans une couveuse, pleurant la mère qu’elle ne connaîtrait jamais. Selon la théorie de Catherine, les cris pitoyables du nourrisson s’ajoutant à son propre chagrin auraient été trop difficiles à supporter pour Raoul. Il s’était détourné de la fillette, la laissant aux bons soins de sa belle-mère. Depuis lors, Catherine s’en était occupée seule.
Installer Ruby dans la maison de son père, sous la garde d’une autre personne, comporterait plusieurs défis, le plus difficile d’entre eux — et le plus nécessaire — étant d’amener Raoul à s’intéresser à sa fille et à communiquer avec elle.
Ils avaient besoin l’un de l’autre, Alexis en était certaine. Elle ne pouvait rien faire d’autre pour Bree, mais elle ferait en sorte que Raoul assume ses responsabilités envers l’enfant que sa défunte épouse lui avait donnée.
*  *  *
Elle était là ! Il avait toujours su qu’elle viendrait un jour, et il avait redouté ce moment à chaque seconde. Son apparition avait fait éclater la bulle d’isolement dans laquelle il s’était enfermé, le laissant exposé et vulnérable. Il n’était pas habitué à partager sa maison avec quelqu’un d’autre que Bree — ou, depuis neuf mois, avec le souvenir de Bree.
Deux ans auparavant, le retour à ses racines en compagnie de sa jeune épouse ici, à Akaroa, dans la péninsule de Banks dans l’île du sud de la Nouvelle-Zélande, lui avait paru naturel et juste. Il avait racheté le vignoble de son père, donnant ainsi à ses parents l’occasion de réaliser leur vieux rêve de visiter les régions vinicoles d’Europe et d’Amérique du Sud, et permettant à Raoul de s’engager dans ce qu’il pensait être une nouvelle étape prometteuse de sa carrière.
A l’époque, il avait trouvé le changement de rythme excitant et amusant. Il avait grimpé tous les échelons possibles chez Jackson Importers à Auckland, où il occupait le poste de responsable en second. Bien qu’il ait aimé chacun des défis qu’il avait eu à relever pour assurer la prospérité du réseau de distribution viticole construit sur deux générations, il avait toujours eu une prédilection pour l’élaboration du vin.
Après leur installation à Akaroa, il s’était donc consacré à sa passion tandis que Bree gérait la construction de leur nouvelle maison, s’occupant des derniers détails jusqu’à l’arrivée anticipée de Ruby.
Au début, il avait considéré cette science du vin comme une aventure, presque comme un jeu. Son travail avait fait naître en lui les mêmes espoirs d’avenir exubérants que son mariage.
Le décès de Bree l’avait profondément bouleversé, et son travail était devenu une véritable obsession. La vie était pleine d’imprévus sur lesquels il n’avait aucune prise, mais l’assemblage des vins, c’était quelque chose qu’il pouvait contrôler. Il travaillait avec des quantités connues, à partir des vins contenus dans les cuves en acier inoxydable situées derrière lui, et obtenus après fermentation des raisins provenant de ses propres vignes plantées à flanc de collines jusqu’au port — un terroir qui était devenu pour lui aussi vital que l’oxygène. Son travail était stable et régulier. Et le soir, quand il rentrait à la maison, il se replongeait dans ses souvenirs et son chagrin.
Mais l’arrivée d’Alexis changeait tout cela. Elle était tellement vivante et ancrée dans le présent qu’elle rendait impossible toute vie dans le passé. Même leur brève conversation avait été suffisante pour qu’il se sente alerte et conscient de son apparence négligée.
Et conscient de sa présence à elle d’une façon qui le remplissait de honte. Il n’avait pas été le mari que Bree méritait. Du moins, pas entièrement. Pas quand il avait désiré sa meilleure amie, même s’il avait parfaitement maîtrisé les élans de son corps. Etait-ce de l’infidélité quand un homme songeait à une autre femme ? Il avait aimé Bree, sans conteste possible. Il l’avait adorée, idolâtrée, chérie. Mais il y avait eu une part primitive de lui qui avait éprouvé un désir charnel si puissant et si vil pour Alexis Fabrini qu’il avait dû l’enfouir au tréfonds de son être.
Il avait été soulagé d’apprendre qu’Alexis était partie à l’étranger, abandonnant son métier de nourrice pour se consacrer à la création de mode. Quelques-uns de ses modèles étaient encore suspendus dans l’armoire de Bree. Bree qui avait été tellement ravie pour son amie, mais aussi blessée et perplexe de ne plus recevoir de ses nouvelles.
Vivre avec Alexis serait l’enfer. Il eut un rire sans joie. Qu’y avait-il de nouveau ? Le simple fait d’être vivant était déjà un enfer. Chaque jour qui passait était une torture, un rappel constant qu’il avait manqué à son devoir élémentaire de protection envers sa femme en faisant passer ses propres besoins avant les siens.
Il ne lui avait jamais caché son désir d’avoir une grande famille. Et parce qu’il lui avait exposé ses projets d’avenir avec enthousiasme et détermination, elle s’était sentie obligée de garder pour elle un secret qui, s’il en avait eu connaissance, l’aurait fait changer d’avis. De fait, s’il avait eu à choisir entre une famille et Bree, il aurait choisi Bree sans hésiter. Et pourtant, elle lui avait dissimulé jusqu’au bout l’existence d’un anévrisme susceptible de se rompre à tout moment, faisant passer la vie du bébé avant la sienne.



  
    
       [image: images] 

    

  


TITRE ORIGINAL : WANTING WHAT SHE CAN’T HAVE
Traduction française : ROSELYNE AULIAC
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
PASSIONS®
est une marque déposée par Harlequin.
© 2014, Dolce Vita Trust.
© 2015, Harlequin.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Homme : © GEORGE DOYLE/GETTY IMAGES/ROYALTY FREE
Vignes : © GETTY IMAGES/ISTOCKPHOTO
Réalisation graphique couverture : M. GOUAZE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-3197-5
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
YVONNE LINDSAY
Le désir interdit

La culpabilité tenaille Alexis lorsque, face a Raoul Benoit,
elle sent le désir la gagner. Ses lévres sensuelles, son corps
sculptural, tout chez lui la bouleverse. Pourtant, pas plus
qu'hier, elle n'a le droit d'éprouver un tel élan pour Raoul -
et encore moins de I'aimer. Car il y a des années de cela, il
lui a préféré sa meilleure amie. Et, s'il sera a jamais 'homme
de ses réves, il restera aussi I'hnomme d'une autre...

SARA ORWIG
Une étreinte parfaite

Cela fait six ans que Jared lutte pour oublier la nuit parfaite
qu'il a passée avec Allison Tyler, la petite sceur de son
meilleur ami. Une nuit qu'ils ont autrefois décidé de garder
secréte... Mais, lorsqu'il apprend qu'il va devoir travailler
quelques jours avec elle, ses efforts sont en un instant
réduits a néant. Déja, Jared n'a plus qu'une envie : retrouver
les sensations délicieuses qu'Allison seule a su lui offrir -
quitte a briser la promesse qu'ils se sont faite de ne jamais
plus céder a la tentation...

Sraisaun

‘Www.harlequin.fr






OEBPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
YVONNE LINDSAY

Le désir interdit

%fhfm.\'
S

{§ HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
YVONNE LINDSAY
Le désir
interdit

SARA ORWIG

Une étreinte

parfaite














